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SAUMlîR, 
13 SEPTEMBRE 1884. 

^UATOBZE ANS DE RÉPUBLIQUE. 

i,troisième République est entrée le 4 

:
.
e

mois dans sa quinzième année. Il 

l à supposer qu'elle l'accomplira. Que 

donnera-t-elle demain? Qui vitra 

«rra. Que nous a-t-elle donné depuis sa 

-aissânee. qui fut illégitime, car elle n'est 

une fille légitimée? Rien, en effet, n'a 

/plus irrégulier que la Constitution du 

[ooferneaient de la Défense nationale, né 

:uo désastre militaire et du malheur pu-

Certes, nous ne sommes pas les admira-

is passionnés de M. Tbiers, mais nous 

;eïons reconnaître que, le 4 septembre 

1170, c'est lui qui avait raison, lorsqu'il 

mandait que le pouvoir parlementaire, 

i»lqu'il existait ce jour-là, ne disparût pas, 

|a'uD gouvernement provisoire fût établi 

;<rle Corps législatif en fonction et que la 

France fût immédiatement appelée à nom-

:«r une assemblée spéciale qui déciderait 

;ela paix ou de la guerre, et qui dispose-

lllde nos destinées futures. 

C'était la marche légale et sensée à suivre. 

On eût fait alors la paix dans de meilleures 

éditions et on eût gardé Metz, on eût 

;*rdé toute la Lorraine et peut-être aussi 

Mulhouse. On n'eût perdu, ce qui était déjà 

trop, que Strasbourg, parce que, pour le roi 

Prusse, c'était la clef de l'Allemagne. Le 

iKiiSce eût été grand. Il l'a été bien davan-

Après les défaites de l'Empire, les 

sde la République. L'Empire avait vu 

la guerre une question dynastique, 

«afut,pour la République, le mot d'Ham-
l!l

jEtre ou ne pas être, 

^septembre, secondé par le général 

wnu.qui a failli ce jour-là à tous ses 

"oirs, à tous ses serments, le parti répu-

JMO « sacrifié l'avenir de la France à son 

gouvernement; il a sacrifié la Pa-

;j?
n
eidée. Ce n'est pas le sentiment du 

'fotisme, c'est l'esprit de parti qui a ins-

piré la pensée de la guerre à outrance, 

alors que ceux qui la proclamaient savaient 

d'avance, comme ils l'ont depuis avoué, 

que la continuation de la lutte était im-

possible, que le siège de Paris était inutile. 

Il y a eu en ce temps-là des héros et des 

martyrs, qui étaient oussi des dupes, ce 

sont ceux qui ont cru dans Paris au géné-

ral Trochu, qui ont cru en province au dic-

tateur Gambetta. Enfin, la paix s'est faite 

parce qu'elle ne pouvait pas ne point se 

faire, elle s'est plus mal faite à Versailles 

qu'elle ne se serait faite à Sedan. On a laissé 

grandir la République comme on laisse 

grandir une fille naturelle, une fille illégi-

time , dans l'espoir qu'elle justifierait sa 

naissance irrégulière par ces qualités. Cette 

fille mal née nous a valu la Commune. 

Enfin un jour est venu où M. Thiers, 

ayant été remplacé par le maréchal de Mac-

Mahon, duc de Magenta, candidat d'une ma-

jorité conservatrice et monarchique, M. 

Buffet, président de l'Assemblée, eut à si-

gner l'acte de légitimation de la République. 

Cet acte de légitimation, c'était la Constitu-

tion de 4 875, qui a été son illusion et qui 

sera son regret. 

Depuis, neuf ans se sont écoulés. La troi-

sième République nous avait promis la paix 

extérieure et elle nous a donné des guerres 

lointaines, très-coûteuses et très-improduc-

tives, qui, malgré l'état à*, nos victoires et la 

vaillance de nos armes, ne nous rapporte-

ront ni force, ni profit. Elle nous avait pro-

mis la paix intérieure, et elle nous a donné 

des guerres sociales, qui sont une réminis-

cence de la Jacquerie, des guerres sociales 

qui peuvent amener un jour d'épouvanta-

bles conflagrations civiles. 

La troisième République enfin nous avait 

promis l'ordre dans les finances et*la conci-

liation dans les esprits. Elle ne nous a donné 

que des déficits qui nous mènent a la ruine 

et elle n'a enfanté que des divisions qui nous 

conduisent à la dissolution. Le parti répu-

blicain lui-même est aussi découragé que 

désuni, et pourtant il a toujours la préten-

tion de guider la France. Sous quel com-

mandement? Il n'avait que deux chefs: 

Gambetta, qui était un homme et qui n'est 

plus, et M. Grévy qui en était l'Aristide. 

Sans avoir le caractère et la vertu de ce 

juste d'Athènes, M. Jules Grévy en a déjà le 

sort. Fétiche du parti républicain pendant 

un grand nombre d'années, il est traîné sur 

la claie par la moitié de ce même parti qui 

le désavoue, qui le bafoue, qui l'insulte et 

qui le frapperait d'ostracisme, si elle en 

avait le pouvoir. Ce n'était pas un homme. 

C'était une réputation. Aujourd'hui la troi-

sième République n'a plus ni homme ni 

réputation, elle n'a plus de chef. Sa dernière 

heure approche.'—A. DECESENA. [Le Soleil.) 

Chronique générale. 

L'amiral Courbet télégraphie de Matsou 

au ministre de la marine qu'il n'a pas en-

core terminé ni son charbon ni son ravitail-

lement. 

Le télégramme de l'amiral Courbet con-

tient , en outre, quelques détails de service. 

* * 

On lit dans le National : 

« Le charbon et les munitions venant de 

Saigon , on s'explique le retard apporté à la 

reprise des opérations de l'escadre. D'ail-

leurs, l'amiral Courbet n'a pas encore reçu 

les renforts en hommes qui doivent lui être 

expédiés pour le Tonkin. 

» Dès que ces préparatifs seront achevés, 

l'amiral Courbet s'assurera d'abord d'une 

base d'opérations. Ce point est aujourd'hui 

fixé; mais, en raison même de son impor-

tance, le gouvernement garde à ce sujet le 

silence le plus absolu. » 

Le Journal des Débats a fait une impor-

tante découverte. Il a trouvé que le senti-

ment monarchique est mort en France. Et 

pourquoi est-il mort? Parce que le parti 

royaliste est divisé I 

Il y a parmi les monarchistes quelques 

excentriques en quête de combinaisons gro-

tesques. Le Journal des Débats a aperçu six 

Blancs d'Espagne, « un vieux Philipiste » 

et dix Kernaëretistes. Là-dessus il crie à 

l'anarchie et entonne le De Profundis du 

sentiment monarchique. 

Mais jetons un coup-d'œil indiscret sur 

le parti républicain. 

Que voyons-nous ? Trente-six factions , 

divisées elles-mêmes en des centaines de 

sous-factions, occupées à s'injurier, à s'ac-

cuser, à se menacer, à s'entre-déchirer. Et 

que devons-nous conclure, d'après le mode 

de raisonnement du Journal des Dèbatsl Que 

le sentiment républicain est mort en France. 

Mort 1 nous nous trompons ; dans notre 

pays si profondément monarchique, il n'a 

jamais existé. 

LE COMMERCE FRANÇAIS AU TONKIN. 

M. Faure, député républicain et ministre 

de la marine et des colonies, vient d'adres-

ser à MM. les présidents des chambres con-

sultatives des orls et,, manufactures et des 

chambres syndicales, une circulaire quia 

pour but d'esquisser à grands traits les es-

pérances que notre commerce et notre in-

dustrie peuvent fonder sur l'annexion du 

Tonkin. 

Nous ne partageons pas les opinions de 

M. le sous-secrétaire d'Etat. Nos produits 

n'ont aucun placement possible dans ce 

pays, le plus pauvre de l'Asie, et, quant à 

nos marchandises inférieures, elles ne peu-

vent pas lutter avec les manufactures indi-

gènes dans des contrées où la main-d'œu-

vre, sans être inhabile, est quinze fois meil-

leur marché qu'en France. L'émigration des 

Français dans le delta nous paraît aussi 

sans utilité pratique, sauf pour ceux qui s'y 

rendraient avec un capital suffisant pour 

fonder un établissement commercial. L'Al-

gérie est beaucoup plus près, et l'on y va 
peu. 

Nous ne saurions trop louer le ministre 

de la marine des efforts qu'il fait pour tirer 

parti des territoires annexés, mais nous 

^^uilieton de l'Écho Saumurois. 

L'ABBÉ CONSTANTIN 
pAR LUDOVIC HALÉVY 
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retour a Paris. 

— C'est vrai, lui dit-elle, il faut que tu partes. 

— Comment! que je parle?...Que.nous partions. 

Est-ce que tu crois que je vais te laisser ici toute 

seule ?... Je t'emmène. 

— Aller viTre a Paris!... Quitter ce pays où je 

sais née, où ton père a vécu, où il est mari!... 

Jamais je ne pourrai, mon enfant, jamais! Pars 

seul, puisque ta vie et ton avenir sont là-bas. Je te 

connais. Je sais que tu ne m'oublieras pas, que tu 

viendras me fair souvent, très-souvent. 

— Non, ma mère, répondit-il, je resterai. 

Il resta... Ses espérances, ses ambitions, tout, 

en une minute, s'évanouit, disparut. Il ne vit plus 

qu'une chose: la devoir, qui était de ne pas aban-

donner sa mère âgée et souffrante. Dans ce devoir 

simplement accepté et simplement accompli, il 

ireuvale bonheur. D'ailleurs, au bout du compte, 

ce n'est guère que dans le devoir que se trouve le 

bonheur. 

Marcel se plia de bonne grâce et de bon cœur à 

son existence nouvelle. Il continua la vie de son 

père, reprenant le sillon à la place même où celui-

ci l'avait quitté... Il se donna tout entier, sans 

regrets et sans arrière-pensée , à cette obscure 

profession de médecin de village. Son père lui 

avait laissé un peu d'argent, un peu de terre. Il 

vivait le plus simplement du raende, et la moitié 

de sa vie appartenait aux pauvres gens, de qui 

jamais il ne voulait recevoir un-sou. C'était son 

seul luxe. 

Une jeune fille se trouva sur son chemin, sans 

fortune, charmante et seule au monde. 11 l'épousa. 

Cela se passait en 1855, et l'année suivante réser-

vait au docteur Reynaud une grande douleur et 

une grande joie : la mort de sa vieille mère et la 

naissance de son fils Jean. 

A six semaines d'intervalle, l'abbé Constantin 

récita les prières des morts sur la tombe de la 

grand'mère et assista , en qualité de parrain, au 

baptême du petit-fils. 

A force de se rencontrer au chevet de ceux qui 

souffraient et de ceux qui mouraient, le prêtre et 

le médecin, du même cœur et du même mouve-

ment, avaient été attirés et portés l'un vers l'autre. 

Us s'étaient sentis de la même famille, de la même 

race, de la race des tendres, des justes et des 

bienfaisants. 

Les années succédèrent aux années , calmes, 

douces, tranquilles, dans les pleines satisfactions 

du travail et du devoir. Jean grandissait... Il prit 

avec son père ses premières leçons d'orthographe, 

avec le curé ses premières leçons de latin. Jean 

était intelligent et laborieux ; il fit de tels progrès 

que les deux professeurs, — le curé surtout, — 

se trouvèrent, au bout de quelques années, un peu 

embarrassés. Leur élève devenait beaucoup trop 

fort pour eux. C'est à ce moment que la comtesse, 

après la mort de son mari, vint s'établir à Lavar-

dens. Elle amenait un précepteur pour son fils 

Paul, lequel était un très-gentil, mais très-pares-

seux petit bonhomme. Les deux enfants étaient du 

même âge ; ils se connaissaient depuis leurs plus 
jeunes années. 

Mm« de Lavardens aimait beaucoup le docteur 

Reynaud; elle fit un jour uno proposition: 

— Envoyez-moi Jean tous les matins, lui dit-

elle, je vous le renverrai tous les soirs. Le précep-

teur de Paul est un jeune homme très-distingué ; H 

fera travailler nos deux enfants... Vous me rendre» 

service. Jean donnera le bon exemple à Paul. 

Les choses furent ainsi réglées; et le petit bour-

geois donna, en effet, au petit gentilhomme d'ex-

cellents exemples de travail et d'application ; mais 

ces excellents exemples ne forent pas suivis. 

La guerre éclata. Le 14 novembre, à sept heures 

du malin, les mobilisés de Souvigny se réunissaient 

sur la grande place de la ville; ils avaient pour 

aumônier l'abbé Constantin , pour chirurgien-

major le docteur Reynaud. La même idée leur était 

venue en même temps à tous les deux ; le prêtre 

avait soixante-deux ans, et le médecin cinquante. 

Le bataillon , au départ, suivit la route qui tra-

versait Longueval et qui passait devant la maison 

du docteur. M»» Reynaud et Jean attendaient sur le 

bord du chemin, L'enfant se jeta dans les bras do 
son père : 

m 



craignons qu'il no se heurte à la stérilité 
essentielle de la politique coloniale. 

Nous faisons 820 millions d'affaires avec 
l'Amérique du Sud. qui ne nous a jamais 
coûté que de bonnes paroles, et nous ne 
faisons que pour 306 millions d'affaires avec 
l'Algérie, qui nous a coûté des milliers 
d'hommes et des milliards de francs. 

C'est un enseignement dont nous devrions 
faire notre profil. [Indépendant.) 

* * 
LES OUVRIERS DE LYON. 

Le Conseil général du Rhône, dans la der-
nière séance de sa session,a voté une somme 
de 10,000 fr., pour soulager l'extrême mi-
sère des ouvriers sans travail à Lyon. 

LE « SIÈCLE » ET M. THIERS. 

Le Siècle est peut-être le journal opportu-
niste qui a protesté le plus bruyamment 
contre la publication de la leltrede M. Gam-
betta sur le patriotisme de M. Thiers. 

La feuille de M. Jourde parle de calom-
nies absurdes et prétend qu'il faut avoir une 
singulière idée de l'amour de la pairie pour 
raconter de pareilles histoires au moment 
même où M. Manteuffel chasse de l'Alsace 
les quelques milliers de Français qui ache-
taient si cruellement le droit d'y rester. 

Pour toute réponse, la Gazette de France a 
eu l'heureuse idée de rechercher ce qu'écri-
vait le Siècle, en octobre 1870, au lende-
main même des entrevues de M. Thiers avec 
M. Gambetta, à Tours ; voici ce qu'il écrivait 
quaDd M. de Manteuffel et l'armée allemande 
occupaient un tiers du territoire; voici le 
jugement qu'il portait sur M. Thiers. Qui 
sait si cet article n'a pas été écrit dans le 
cabinet mè ne de M. Gambetta, sous l'im-

pression de colère qu'avait ressentie le dic-
tateur en entendant M. Thiers tenir le pro-
pos rapporté par M.Galouyeet confirmé 
dans la lettre de M. Gambetta ? 

« Il y a des hommes dont le grand mérite est la 
persévérance. Nul reproche ne les émeut, nul échec 
ne les décourage. Ils se sont marqué un but, et ils 
y marchent sans jamais se fatiguer. 

» M. Thiers est de ceux-là. 
s Même aujourd'hui, et malgré l'insuccès de sa 

première mission, la prétention de cet homme 
d'Etat est d'aller à Londres représenter la France. 

D Après son voyaae. stérile a travers les cours de 
l'Europe, après le piteux résultat de ses démarches 
à Versailles, il était naturel.de penser que le pléni-
petentiaire « in partibus » se résignerait, compre-
nant que l'heure de la retraite avait sonné pour lui. 
Sa diplomatie s'était trouvée en défaut partout où 
on l'avait agréablement amusé. De plus, la presse 
républicaine ne lui avait pas épargné ses sévères 
remontrances. Elle avait été unanime à lui repro-
cher d'avoir ioué double jeu auprès du chancelier 
du nord et surtout de n'avoir pas suffisamment dé-
fendu les intérêts et l'honneur français. 

» Après cet insuccès, M. Thiers n'avait qu'une 
conduite à tenir : « se retirer et quitter la scène 
politique. » 

» Mais on détournerait plus facilement un fleuve 
de son cours : qui donc arracherait un intrigant à 
ses intrigues ? » 

(Le Siècle, octobre 1870, à Tours.) 

Si l'on avait besoin d'un nouveau témoi-
gnage pour démontrer l'authenticité du pro-
pos tenu par M. Thiers, cet article du Siècle, 

organe de M. Gambetta à Tours, l'apporte-
rait écrasant. 

Le 5tèc/e a oublié ce qu'il écrivait en 
octobre 1870 et il se persuade que nul n'a 
songé à rechercher dans ses colonnes l'opi-
nion que dans le milieu gambettiste on pro-
fessait à cette époque sur le compte de 
M. Thiers. 

Le Siècle termine son article d'aujour-
d'hui en conseillant au chancelier allemand 
« d'envoyer sa crots de fer à M. Galouye , un 
excellent monarchiste qui l'a bien méritée. » 

Le Siècle a la mémoire courte , dit la 
Gazelle; il a oublié ce qu'il écrivait de M. 
Thiers, comme i! a oublié qu'en fait de 
décorations prussiennes, le seul journal 
français qui en ait été honoré , c'est le 
Siècle. 

On ue devrait pas parler de ces cordons-
là-dans la maisua de M. Hnvin. Quant à 
M. Galouye, c'est un excellent monar-
chiste , en effet , et la preuve, c'est qu'ami 
personnel <ie }■]. Gambelta., lorsqu'il lui 
eût été i\ facile, comme tant de journalistes 
républicains , de se faire donner quelque 
fonction qui l'aurait tenu à l'écart des 
champs de bataille , il s'était engagé volon-
taire, et, moins de huit jours après l'article 
où le Siècle reprochait à M. Thiers rie n'avoir 
pas défendu l'honneur français, il était devant 
l'ennemi et blessé à Piilay, dans l'héroïque 
charge des zouaves de Charette. 

C'était sa façon à lui de défendre l'hon-
neur français et de montrer à quel point il 
était excellent monarchiste... 

Le roi a déclaré qu'il r aterait à Nip'fls 
jusqu'à la fin de l'épidémie.. 

M. de Keudell, ambassadeur d'Allema-
gne, a accompagné le roi hier vendredi daus 
ses visites aux cholériques. 

La Banque Nationale a donné 25,000 fr. 
pour les cholériques de Naples. 

Deux cents bœufs sont arrivés -le ï'.rin et 
cent mille citrons de Palerme. 

On emploie les vieux omnibus pour le 
transport des cadavres. 

Les prêtres, les moines et les religieuses 
suivent l'exemple de leur archevêque et se 
montrent très-respectueux pourle roi. Beau-
coup même l'acclament. 

La santé du roi est excellente. La reine, 
qui,se trouve à Monza, demande constam-
ment des nouvelles du choléra, ainsi que le 
prince royal. 

Cent cinquante employés de chemin de 
fer sont atteints de l'épidémie. 

On propose d'ouvrir à Milan une sous-
cription à un sou pour offrir au roi une mé-
dail'e d'or po::r son courage civique. 

ETRANGER 

BELGIQUE. — Le Sénat belge ne s'est pas 
laissé effrayer par les excès des libéraux ni 
par les menaces de leurs journaux, et a voté 
par 40 voix contre 25 la loi scolaire; il a 
fort bien fait, car les gouvernements et les 
assemblées qui cèlent aux manifestations de 
la rue sont toujours destinés à un sort fu-
neste et à une fin prématurée. 

Le roi oppose-t-il son veto à celte loi ? On 
ne peut le croire. 

On ne comprendrait pas qu'il se mît tout 
à la fois en lutte avec son cabinet, avec la 
Chambre des députés et avec le Sénat pour 
complaire à quelques centaines d'agitateurs 
et à quelques milliers de braillards. 

Une telle conduite serait contraire à celte 
sagesse qui a toujours distingué les princes 
de la famille de Saxe-Cobourg. En agissant 
ainsi, Léopold II renoncerait à sa situation 
suprême pour devenir le chef d'un parti et 
encore du parti qui est en minorité dans le 
pays. 

LE CHOLERA EN ITALIE. 

Le bulletin officiel constate que 985 cas 
se sont produits dans la journée du 10 

| septembre à Naples. Il y a eu 488 décès. 
Les bras manquent pour enlever les ca-

davres. On réquisitionne les omnibus. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 12 septembre. 
Que fait-on aujourd'hui en Bourse ? rien ou pres-

que rien. Cependant les cours des rentes se relè-
vent. Les vendeurs ont cru pouvoir profiter d« la 
dernière réaction pour se procurer les rentes qui 
leur manquaient. Mais il s'est passé tout le con-
traire et le découvert s'est aggravé d'achats nou-
veaux du comptant. 

On fait 79.87 1/2 sur le 3 0/0 qui gagne 10 cen-
times sur la veille; l'amortissable reste a 80.10, en 
avance de 5 centimes ; le 4 1/2 plus favorisé ferme 
à 108.55. 

L'Italien cote 95.90 sans grandes variations. 
La Banque de France s'échange à 5,070. 
L'action du Crédit Foncier est toujours la plus 

favorisée du marché ; elle est recherchée à 1,310 
francs. 

Les obligations Foncières et Communales sont 
l'objet d'un marché suivi ; progressivement elles 
atteindront le pair. Tous les capitaux destinés aux 
obligations à lois se portent sur ces valeurs. 

Le Crédit Industriel et Commercial gagne 5 fr. à 
685 fr. 

La Société Générale est ferme à 465, ainsi que la 
Banque d'Escompte à 520. 

La Société des Immeubles de France est une des 
sociétés dont les cours actuels expriment le moins 
la véritable situation. 

On reconnaît aujourd'hui la prud ence dont a fail 
preuve l'administration de celte société en réalisant 
au moment opportun l'actif immobilier ; on sait 
qu'elle a distribué un dividende élevé pour 1883, 
que les opérations de 1884 ont été parfaitement di-
rigées et fructueuses. Néanmoins le cours actuel 
aux environs de 400 fr. capitalise le revenu à 
12 0/0 environ. C'est là une anomalie que le temps 
fera certainement disparaître, et il y a intérêt pour 
les capitalistes recherchant des valeurs injustement 
dépréciées à acheter les actions de la Société des 
Immeubles ds France dans les conditions de pré-
sent et d'avenir où elles se trouvent placées. 

A 425 fr., l'obligation Ouest-Algérien 4 0/0 (ga-
rantie par l'Etat) offre un marché trôs-suivi. Il ne 
faut pas oublier qu'elle donne un revenu de 20 fr. 
nets de tout impôt. 

Les actions des Chemins de fer Français sont en 
légère amélioration, malgré l'état de leurs receltes 
qui, pour ia semaine du 19 au 25 août, sont eu 
nauvelle diminution de 1 million 666,898 fr. sur les 
produits de la période correspondante 1883. 

Le Nord reste à 1,670, l'Orléans à 1,330, le Lyon 
à 1,240, le Midi à 1,167.50, l'Est à 785, l'Ouest à 
840. 

UNIQUE LOCUP 
ET DE L'OUEST. 

TRIBUNAUX DE COMMERCE - à. 
LISTES ELECTORALES.* °ES 

Les maires des arrondissem
B
n, ,, 

etdeS.aa.ar «enaent^SL^ 
tructions relatives à ïélabliss.ml, Jei ̂  
électorales consulaires. CettJ T\ es lisl«« 
lieu en ce moment. °pérati0n , 

On sait que la nouvelle loi ahm„ , 
du 21 décembre 1871 et eoLge la

 '°i 
nomination des juges consulaire^' S '< 
de suffrage direct de tous l'

s
 '

 fl 
mais elle impose en même temps f '

 !; 

pour l'exercice de ce droit une ri ' 

sévère, en exigeant qu'ils justiBentTi
011 

ans de patente et de cinq ans de lé M
 Q 

dans la circonscription du tribunal 
Les commerçants participeront seul - . 

élections, et les juges consulaires
 ne 

ront eire choisis dans des catégories de 
tentés qui n'exerceraient pas ou q„i J*' 
raient pas exercé réellement le commercé 
L impôt des patentes est en effet p

6V
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un certain nombre de citoyens non com 
merçants; il importait donc que la nouvel 
loi précisât; ces patentés ne pourront ni 
élire les juges des tribunaux de commerce 
ni faire partie eux-mêmes de ces juridic" 
lions. 

La durée de cinq ans de patente n'est pas 
bien entendu, restreinte à la commune du 
domicile de l'électeur ; elle compte du jour 
où celui-ci a été patenté dans toute autre 
localité, même en dehors du département 
pourvu, toutefois, qu'il justifie de cinq ans 
d'exercice sans interruption. 

Quant à la duréedes cinqansde réiidence 
elle n'est pas non plus restreinte à la corn-' 
mune de la résidence actuelle ; elle s'étend 
à tout l'arrondissement du ressort du tribu-
nal de commerce. 

CLASSE DE 1883. 

Les jeunes soldats de la classe de (883 
qui désirent passer de l'armée de terre dans 
l'armée de mer, et réciproquement, doivent 
adresser immédiatement une demande de 
permutation, légalisée par le maire, men-
tionnant leurs noms et prénoms et leur nu-
méro de tirage, au commandant du bureau 
de recrutement dont ils dépendent. 

Les hommes de l'armée de terre ne pour-
ront demander à permuter que pour l'infan-
terie ou l'artillerie de marine, car les ca-
dres des équipages de la flotte, des méca-
niciens et des ouvriers d'artillerie sont au 
complet. 

LES CONGÉS DE RÉFORME. 

Une notification intéressante vient d'être 
apportée à l'instruction 1875, relative aux 
congés de réforme. 

Le titre de congé n° 2, qui était précé-
demment délivré au militaire réformé par » 
commission spéciale . pour une maladie 
contractée en service commandé, ou pour 

— Emmène-ruoi, papa, emmène-moi. 
M»" Reynaud pleurait. Le docteur les embrassa 

longuement tous les deux, puis il continua son che-
min. 

La route, à cent, pas de là, faisait un coude. Le 
docteur se retourna, jeta sur sa femme et sur son 
fils un long regard... le dernier! Il ne devait plus 
les revoir. 

Le 8 janvier 1871 , les mobilisés de Souvigny 
attaquaient le village de Villersexel occupé par les 
Prussiens, qui avaient crénelé les murs et s'étaient 
barricadés dans les maisons. La fusillade éclata. Un 
mobilisé qui marchait au premier rang reçut une 
balle en pleine poitrine el tomba. Il y eut un mo-
ment de trouble et d'hésitation. 
' —> En avant 1 en avant! crièrent les officiers. 

Les hommes passèrent par-dessus le corps da 
leur camarade, el, sous une grêle de balles, entrè-
rent dans le village. 

Le docteur Reynnud et l'abbé Constantin mar-
chaient avec les troupes. Ils s'arrêtèrent près du 
blessé. Le sang lui sortait à flots par la bouche. 

•—Rien à faire, dille docteur; il se meurt, il 
est à vous. 

Le prêtre s'agenouilla près du mourant, et le 
docteur, se relevant, s'en alla du côté du village. Il 
n'avait pas fait dix pas, qu'il s'arrêtait, battait l'air 
de ses deux bras et tombait d'un seul coup par 
terre. Le prêtre courut à lui. Il était mort, tué net 

par une balle dans la tempe. 
Le soir, le village étail à nous, et, le lendemain, 

on déposait dans le cimetière de Villersesel le corps 
du docteur Reynaud. Deux mois après, l'abbé 
Constantin ramenait à Longueval le cercueil de 
son ami, et derrière ce cercueil, à la sortie de 
l'église, marchait un orphelin. Jeae- avait aussi 
perdu sa mère. A la nouvelle de la mort de son 
mari, elle était restée pendant vingt-qualre heures 
anéantie, écrasée, saus une parole, sans une larme. 
Puis la fièvre l'avait prise, puis le délire, puis, au 
bout de quinze jours, la mort. 

Jean se trouvait seul au monde. Il avait quatorze 
ans. Da cette famille, où lous, depuis un siècle, 
avaient été bons et honnêtes, il ne restait plus qu'un 
enfant agenouillé sur une tombe et qui promettait, 
lui aussi, d'être ce qu'avait été son grand-père el 
ce qu'avait été son père, honnête et bon. Il y a de 
ces familles-là, en France, et beaucoup, et beau-
coup plus qu'on n'ose le dire ; noire pauvre pays 
est en bien des points cruellement calomnié par 
certains romanciers, qui en font des peintures 
violentes et outrées. Il est vrai que l'histoire des 
bravas gens est le plus souvent monotone ou dou-
loureuse. Ce récit en est la preuve. 

La douleur de Jean fut une douleur d'homme. 
Longtemps il resta triste et longtemps sileocieux. 
Le soir de l'enterrement de son père, l'abbé Cons-
tantin l'emmena avec lui au presbytère. La journée 

• . • » • • 

avait été pluvieuse et froide. Jean s'était assis au 
coin de feu. Le prêtre lisait son bréviaire. La vieille 
Pauline allait et venait, rangeant. Une heure s'était 
passée sans une parole, lorsque Jean, tout à coup, 
levant la têle : 

— Mon parrain , dit-il, mon père m'a laissé de 
l'argent ? 

Celte question était tellement étrange que l'abbé, 
stupéfait, crut avoir mal entendu. 

— Tu me demandes si ton père?... 
— Je vous demande, mon parrain, si mon père 

m'a laissé de l'argent ? 
— Oui, il a dû te laisser de l'argent... 
— Beaucoup, n'est-ce pas? J'ai souvent enleudu 

dire dans le pays que mon père élait riche. Dites-
moi à peu près ce qu'il a dû me laisser. 

— Mais je ne sais... Tu me demandes là des 
choses... 

Le pauvre prêtre se sentait l'âme déchirée. Une 
telle question dans un tel moment ! Il croyait 
cependant connaître le cœur de Jean, et, dans ce 
cœur, il ne devait pas y avoir place pour de sem-
blables pensées. 

— Ja vous en prie , mon parraiu , diles-moi... 
continua Jean doucement. Ja vous expliquerai 
après pourquoi je vous demanda cela. 

— Eh bien 1 ton père avait, dit-oo, deux ou trois 
cent mille francs. 

— Et c'est beaucoup d'argent ? 

— Oui, c'est beaucoup d'argent. 
— Et tout cet argent est à moi ? 
— Oui, tout cet argent est à loi. 
— Ah ! taut mieux, parce que le jour ou ffi0" 

père a été tué là-bas, pendant la guerre, les Prus-
siens ont tué, en même temps que lui, la 6»' 
pauvre femme de Longueval... la mère «' ' 

vous savez? Ils ont tué aussi le f'*
ra
/

e J0^ 
avec qui je jouais quand j'étais tout petit. L 
puisque je suis riche et puisqu'elles sont;piu • 
je veux partager avec la mère Clément et 
Rosalie l'argent, que m'a laissé mon pera. ^ 

En entendant ces paroles, le curé se 
les deux mains de Jean et, l'attirant à loi, i ^
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de ses bras. La têle blanche viol s 
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des yeux du vieux prêtre, rouieren ^ ̂  
sesjoues et vinrent se glisser dans les r 
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 et à mesure que les hom-

J composent retiendront des ma-

On assure que la saison 

commencera à Sauœur le lundi 

cJAA Cna.fi BAUGË. 

a.rrredi soir, à trois heures, la 35* bri-

ri'irtfanterie (général Dusan), composée 

r*J,
 et

 66* de ligne et du 18
e
 bataillon de 

: QUI 

pied, a fait son entrée à Baugé, 

SB deux batteries d'artillerie, et y 

8es
 cantonnements. Elle venait de 

' ."nj et Lasse. Oo a beaucoup remarqué 

'Le tenue des troupes qui ne sem-

ient pas ressentir les fatigues d'une lon-

".'ijouroéade manœuvres particulièrement 

3j
 dans un pays couvert, coupé de 

ietde fossés. La population a fait le 

Pilleur accueil à nos soldais. Hier, la bri-

^fortifiait la position de Bel-Air, un peu 

;-'
3
ïant de Cuon. L'action s'engage aujour-

„ Ce sera la partie la plus intéressante 

manœuvres. Le général Schnitz doit y 

lisisler. 

OD lit à ce sujet dans la Petite Gaxette de 

,0mt : 

« Mercredi, la 35
e brigade a cantonné 

:«ns notre ville. Tout Baugé était en fêle, 

i5 les bureaux étaient fermés. Une foule 

unsidérable de promeneurs était allée à la 

encontre des soldats. Jamais.on avait vu un 

îigrand nombre de troupes. 

» Le soir, à 5 heures, la musique mili-

ce du 32" de ligne a donné un con-

st sur le Mail. Il ne nous est jamais 

iotinéd'entendre une musique aussi bonne ; 

Hit les diletlaoti baugeois s'étaient-ils don-

- rendez-vous autour du Kiosque de la 

msique municipale. 

Jeudi matin, les troupes sont parties pour 

Cuon où, hier vendredi, elles ont dû pren-

M'assaut la ferme de Bel-Air. 

SEGRÉ. 

Its courses de Segré promettent d'être 
: splus brillantes. 

t» nombre des engagements est très-

£
,st

«}eton est certain d'y voir une quantité 

Stable de brillants équipages. 

TOURS. 

.courses auront lieu sur l'hippodrome 

Premier jour de 

aint-Avertin. 

.
f
f"Wefci 5 octobre. 
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, 7'i deuxième jour de coursei. 

°"dt 6 octobre, tir aux pigeons. 
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 ^légués du Congrès des sciences de 
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au
 nombre de 150environ, sont arri-

n
 wurs hier soir, à 3 heures 50. 

.doreuses voitui i 
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t is le Journal d'Indre-et-Loire : 

« D'après des chiffres communiqués de 

bonne source, le lycée de Qlles aurait eu, 

pour le brevet simple , 4 élèves de reçues 

sur 6 , et pour le brevet supérieur 2 sûr 8 
environ. 

» Quant » l'école normale de filles , elle 

aurait eu , pour le brevet supérieur , une 

élève-maîtresse de reçue sur 10. » 

Ce n'est pas mal assurément! un sur 10 I 

Mats, « les succès les plus flatteurs » ! 
voyons, c'est beaucoup dire. 

On conte même à l'école normale que 

si le lycée de Qlles a réussi à faire recevoir 

six élèves sur douze aux deux brevets, c'est 

par une scandaleuse faveur dont le lycée 

de filles, pour n'être pas déconsidéré à ses 

débuts, avait le plus grand besoin. 

Ces faits sont habituels dans l'Académie 

de Poitiers, où, cette année, les élèves du 

lycée de Tours qui se sont présentés au bac-

calauréat savaient d'avance quels sujets de 

composition leur seraient donnés. 

1res les attendaient à 
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'a»!
8 MeUra

y. et, aujourd'hui samedi, 
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 Mursion finale à Loche» et à Chenon-
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 dû offrir un déjeuner 

^
Ue le

 journal miniature écrivait 

jeunes filles , 

„ faire remar-

'
8
 ^ccès les plus flatteurs. » 

Le jeudi 4 septembre, venait devant le 

tribunal de simple police de Blois une bien 

curieuse affaire. Les membres d'une société 

musicale , la Société Philharmonique de 

Vineuil, commune rurale des environs , 

étaient tous cités, au nombre de 25, devant 

le juge de paix , pour avoir joué de leurs 

instruments dans les rues de leur bourg, le 

17 août dernier, au retour de Pantin, où ils 

venaient de remporter une récompense ; et 

pour avoir, par ce fait , contrevenu à un 

arrêté du maire daté du mois de novembre 

4883 et ainsi conçu : 

« Le maire de la commune de Vineuil, 

» Considérant qu'il existe un antagonisme 

entre cette Société et ta Lyre républicaine ; 

» Considérant que les tendances réaction-

naires et cléricales de la Société Philharmo-

nique sont une protestation contre les ins-

Îj3£ >
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 lycée de filles. 
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 calmer son enthousiaste 

5 18
 date du 26 juillet, voici en 

■3fûai:..en effet 

» devriez nous appuyer dans les démarches 

* que nous faisons pour obtenir le maintien 

» de nos adjoints, » il a répondu : « Votre 

» Frère ira danser avec les souris. Quant à 

, » votre religieuse, elle ira paître... » 

» Quand on lui a parlé de l'enseignement 

» du catéchisme dans les hameaux, il a dit : 

» Que voulez-vous faire de votre curé? Vou-

» lez-vous ie garder pour avoir du lait? Il 

» peut bien aller faire le catéchisme dans 

» les hameaux... » 

«'••••••t. •••••• ••••••••••••••••••*• 

» Les habitants ont alors déclaré de nou-

veau qu'ils ne pouvaient voir, sans un vif 

mécontentement, détruire comme on le fai-

sait les écoles du bourg, qui jusqu'à prient 

étaient très-fréquentées et qui fonction-

naient très-bien. — « La preuve que vos 

» écoles du bourg ne sont pas si florissan-

» tes, » a dit alors M. Dupuy d'un ton de 

colère, « c'est qu'il n'y aura pas un seul des 

» enfants des écoles de Saint-Georges qui 

» se présentent qui seront reçus. » 

» Au moment où se faisait"cette déclara-

tion, on avait procédé aux épreuves écrites ; 

quatre enfants de Saint-Georges avaient été 

reçus; on n'avait pas encore procédé aux 

épreuves orales. Les quatre enfants ont effec-

tivement échoué à l'épreuve orale. » 

Tels sont les faits allégués par M. de Ro-

chetaillée, et relatés, avec pièces à l'appui, 

par le Moniteur de la Loire. Nous ne pouvions 

faire moins que de les signaler, et nous at-

tendons la fin de ce débat, convaincus que 

la solution ne saurait êlre autre chose que le 

couronnement de l'iojustice. 

Quant à la conclusion, elle s'impose. U 

serait à souhaiter que le courageux exemple 

de M. de Rochetaillée fût suivi par toute la 

France, et que la résistance à outrance ré-

pondit à la persécution à outrance. 

qui 

l'ordre 
nous régissent et peuvent 

qui règne dans la cons-

titutions 

troubler 

mune ; 

» Arrête : 

» Art. 1". — Il est interdit à la Société 

Philharmonique de Vineuil de jouer dans 

les rues et sur les places publiques de ladite 
commune. 

» Le Maire : FLEURY. » 

U est bon de constater que la Lyre répu-

blicaine n'a jamais pu obtenir de récom-

pense nulle part. 

Est-il possible de trouver un exemple 

plus complet de l'esprit de tyrannie et de 

basse jalousie qui anime les élus des muni-

cipalités républicaines? 

Us ne reculent devant aucun obstacle 

quand il s'agit pour eux de combattre leurs 

adversaires et d'imposer leur volonté. 

Et ce sont là les représentants d'un 

régime dit de liberté l 

M. le juge de paix , dans un jugement 

longuement molivé , a annulé l'arrêté du 

maire et renvoyé sans dépens les membres 

de la Société. 

lie Retour de^ Ex\u\\sés 
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Won n'est pas difficile à la Petite 

ce qu'écrit hier soir on lui tan-. ' ue quecru r. m le
dit bien informé: 

A OUTRANCE! 

Nous avons pu lire, dans le Moniteur de la 

Loire, les détails d'une odieuse affaire d'ar-

bitraire administratif qui vient de se passer 

dans la commune de Saint-Georges en Cou-

zan. Au mépris de toutes les convenances et 

des réclamations des intéressés, au mépris 

même des conditions légales, et uniquement 

dans le but de nuire aux écoles congréga-

nistes, l'autorité a créé deux écoles laïques, 

fréquentées par une dizaine d'enfants cha-

cune. Cette mesure ne réussissant pas à en-

traîner la défection des parents, l'autorité 

supprima les maîtres-adjoints des écoles 

congréganistes. Bientôt, l'inspecteur, pro-

cédant par voie de vexations croissantes, 

révoqua le Frère directeur d'une des écoles, 

et injuria gravement la Sœur directrice de 

l'école des filles. Les parents résistèrent en-

core. Us demandèrent une enquête. L'en-

quête tourna à la confusion des persécu-

teurs. 

Il fallait recourir aux grands moyens. Les 

républicains ne reculent jamais quand il s'a-

git d'une iniquité à commettre. 

Un conseiller général, M. Dupuy, répon-

dit durement aux habitants qui lui deman-

daient son aide. Voici ce que nous en ra-

conte le Moniteur de la Loire, ou plutôt M. 

de Rochetaillée, conseiller général, lequel a 

vaillamment défendu la cause des parents 

lésés : 

« M. Dupuy a d'ailleurs apporté de l'en-

thousiasme dans son rôle. Quand on lui a 

dit : « Vous êtes notre représentant, vous 

Le 3 décembre 1883, Ponlchâteau (Loire-

Inférieure) était en deuil. Ce jour-là, le 

jour même du marché, en face de toutes les 

populations voisines qui y étaient rassem-

blées, on avait brutalement expulsé les 

Frères de l'école où ils enseignaient, à la 

satisfaction générale, depuis plus de 40 ans I 

On voyait la place de l'église et la cour 

de la cure remplies de meubles de toutes 

sortes, qu'on avait été obligé de sortir pré-

cipitamment. C'était, suivant l'expression 

de M. le Curé, comme le lendemain d'un 

grand incendie. Les visages étaient tristes, et 

les cœurs, qui se contenaient avec peine, 

l'étaient bien davantage encore. Quel avenir 

pour les enfants I pour la paroisse! pour 

sa foi !... 

Que se passa-t-il pendant les mois qui 

suivirent? Dieu le sait; et les habitants de 

Pontchâteau en savent bien aussi quelque 

chose... 

Le 3 septembre dernier, neuf mois juste 

après les scènes lamentables de l'expulsion, 

les Frères revenaient dans la jolie petite 

ville qu'ils avaient quittée avec lantde regrets! 

Mais combien les temps étaient changés! De 

la gare, les Frères voyaient une nouvelle 

maison d'école, construite pour eux, grande, 

splendide, dominant la vallée du Brivet, 

dans le plus bel emplacement de la localité. 

Ce jour-là fut un jour de joie pour la 

ville. Les jeunes gens et même beaucoup 

de petits enfants prêtèrent leur concours 

aux Frères pours'installerdansleurdemeure 

particulière. Tous les visages étaient joyeux. 

Mois la grande fête devait avoir lieu h di-

manche 7 septembre, jour de la bénédiction 

des classes. 

M. l'abbé Allard, doyen du Chapitre de la 

cathédrale, était venu de Nantes pour pré-

sider la cérémonie et remplacer Mgr l'Evê-

que. 

A la grand'messe, il donna une très-re-

marquable instruction sur la science, la dis-

cipline et la vertu que l'Eglise enseigne dans 

ses écoles. 

Après la grand'messe, la procession s'est 

dirigée vers l'école. Un grand nombre d'ec-

clésiastiques des paroisses voisines étaient 

venus se joindre au clergé de Pontchâteau 

pour cette cérémonie. 

Toute la paroisse était là. Les Sœurs de 

Saint-Joseph conduisaient les petites filles ; 

les Frères conduisaient les petits garçons 

qui, déjà, s'étaient placés sous leur direc-

tion. La joie brillait sur tous les visages, 

joie tranquille et riante, qui remplissait les 

cœurs. 

Arrivé à l'école, M. le doyen a béni les 

classes et les appartements de la maison 

8Col Si i TG 
C'était beau et consolant de voir la grande 

cour, le jardin, les classes, inondés par les 

flots de tout un peuple joyeux, célébrant la 

victoire que remportait sa foi. 

La procession est revenue à l'église en 

chantant le Magnificat et le Te Deum. 

Le lendemain 8 septembre, il n'y avait 

que DIX enfants pour la rentrée de l'école 

communale... On pense qu'ils pourront 

aller jusqu'à VINGT. Les classes des Frère» 

étaient pleines! 

Ainsi s'est terminée l'expédition du 3 dé-

cembre : par un retour glorieux des Frères 

à Pontchâteau, au milieu de la joie géné-

rale de la population. Nos sincères compli-

ments à cette admirable paroisse. 

Les instituteurs avaient remis au jour delà 

rentrée la distribution des prix pour l'année 

dernière. 

Tous les enfants, excepté six, ont mieux 

aimé renoncer à leurs prix que de man-

quer le rendez-vous de 8 heures, chez les 

Frères. 

Quelques enfants disaient: « Ces prix 

soniànous; si nous les avons gagné, on 

devrait nous les donner. Si nous ne les 

avons pas gagnés, nous n'en voulons pas. » 

Les Frères ont deux classes : ils sont plus 

de 40 enfants par classe. On pense qu'ils 

pourront avoir 140 élèves. 

Les instituteurs ont trois classes: 3 ou 4 

enfants par classe. 

Vous voyez si on désirait être laïcisé à 

Pontchâteau..... 

Les autres font des sottises et c'est nous 

qui payons. 

Quand cela finira-t-il? 

Chose extraordinaire: 

Dimanche matin, vers 9 heures, le tam-

bour battait dans toute la ville. Il annonçait 

« que le sieur Danais ouvrirait son école le 

lendemain; que la prière s'y dirait tous les 

jours ; que l'étude de In religion et le cathé-

chisme n'y seraient pas négligés... » 

Le gouvernement devrait au moins avoir 

plus de pudeur, s'il veut violer la loi : qu'en 

pensez-vous? 

EXPOSITION DE MUSIQUE. — Une exposi-

tion des plus curieuses va avoir lieu pro-

chainement, dans le pavillon de Flore, à 

Paris. On va rassembler dans ce local tous 

les instruments de musique connus et in-

connus. 

On y verra les trompettes, les conques, 

les cythares, les flûtes, les tambours, les 

fifres, les violons, les rebecs anciens, les 

pianos, orgues et instruments de cuivre mo-
dernes. 

Le dimanche auront lieu des auditions de 

musique de toutes les époques. 

Le «Meune Age Illustré, journal des 

entants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de M"e
 LERIDA-GEOFROY. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-
Pères, Paris. 

ANGERS 
Aujourd'hui samedi, 13 septembre, GRAND 

CONCERT de "bienfaisance donné au bénéfice des 

victimes du choléra. — Le concours d'artistes 

éminents fera de co concert un des plus brillants 

que la ville d'Aogers ait jamais offerts. 

A minuit, un grand souper réunira les artistes 

et les organisateurs dans les salons du GRAND 

HÔTEL. Ge magnifique établissement est toujours 

éclairé à la lumière électrique. 

ANGERS GRAND HOTEl 
Place du Ralliement — A proximité du Théâtre 

el de l'hôtel des Postes — Table d'hôle — Res-

taurant à la carte — Salles de Fêtes, vastes Salons 

— Salles de Bains — A l'occasion des examens 

pour l'École polytechnique, prix de faveur pour 

Messieurs les candidats et leur famille. 

TAPIOCA 

J.CA'RRËRE 

NANTES 

Qualité Supérieure 

En vente dans toutes 

les bonnes.maisons 

d'Épicerie et Comestibles 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M' PINAULT, notaire 
à Saurnur. 

A % É M. M U \ E 
A L'AMIABLE 

UNE BELLE 

MAISON BOURGEOISE 
Sise à Saumur, rue des Saulaies, 

n" 18, sur les bords de la Loire, 

Avec jardins , servitudes et vastes 

magasins. 

JOUISSANCE DE SUITE. 

S'adresser audit M» PINAULT, no-

taire. (615) 

Un JARDIN, situé sur la roule de 

Saint-Lambert, avec une MAISON , 

contenant deux chambres et UD 

hangar. 

S'adresser à M™9 veuve NANCEUX. 

& iras®; 

jS§L. mn ZŒTJ» BS JB5-« 

DE SUITE, 

Pour cause de décès, 

MAGASIN D'ÉPICERIE 

Mercerie, Rouennerie 

Auberge avec Billard 

Situé à Bizay, commune d'Epieds 

{Maine-et-Loire). 

S'adresser à M"" Ve NORMANDINE , 

au même lieu. (536) 

BELLE COLLECTION d'orangers, 

de citronniers et lauriers-fleurs. 

S'adresser château de la Salle, 

à Montreuil-Bellay. (603) 

Premier ou deusième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

A LOUEB 
Peur la Saint-Jean 1885, 

LE MAGASIN 
Occupé actuellement par M. MOURAUX, 

Grande-Rue, n° 1. 

S'adresser chez M. LARDÉ , dans 

la même maison. (611) 

Affaire sûre : 15 fr. par jour 

sans quitter son emploi ; 50 fr. en 

voyageant, articles nouveaux, grand 

succès. 

Écrire Agence des Inventeurs, 59, 

rue Traversière, 59, Paris. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Yin rouge vieux, couleur 

foucée, à l'a© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés^ sur 

demande. (359) 

AUX ÉLÉGANTS 

Me GAUTIER, notaire à Saumur, 

demande de suite un petit clerc. 

(BBIlSSIlt&IBMIK SKDIDML® 

M. MONTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

Lra maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

Assurances sur la \ie 

M. PERSAC, 53, Grande-Rue, à 

Saumur , agent de l'Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie et rentes viagères, fonds de 

garantie 275 millions, fonds de 

réserves 60 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 

des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PERSAC, pour tarifs 

et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

comnïune du département. 

Les Magasins de la Glaneuse 
51 et 53, rue Saint-Jean, SAUMUR, 

DEMANDENT : 

Une apprentie pour les Modes, 

Et un garçon ue magasin 

sachant lire et écrire. 

Conditions avantageuses. 

GUANOS DU PÉROU 
Exportation du Gouv. du Chili 

Arrivages de 1884. 

Compagnie Commerciale Française 
4, rue Le Peletier, Paris. 

S'adresser, pour achats, à MM. Nou-

TEAU, VA» Durai et C
IE

. 

AtrenU k JSaint-Nazaire. 
Agents a |

NanteSi FosS6) 36 

LU PIJI1C1DE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 

aux animaux domestiques et aux vê-

tements : Punaises, Puces, Poux, 

Mouches, Cafards, Artes; Moustiques, 

Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-

mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Centrale, 

chez M. E. D'HUT, rue de la Tonnelle, 

27, dépositaire pour l'arrondissement 

de Saumur. (179) 

LOTERIE TUNISIENNE 
gSSls 15 §ctobreprochain 
DEGE^T SAILLE FRANCS 

Un Gros Lot de 50.000 fr. 
î LOTS DE 10.000fr. I 10 LOTS DE 1.000 fr. 
3 LOTS DE 5.000 110 LOTS DE 5O0 

50 LOTS DE 100 FRANCS 

AVIS — Les billets qui participeront 11 C« 

deuxième tirage supplémentaire concourront égale-
ment au tirage définitif qui sera flxé immédiatement 
après ce tirage supplémentaire d'une FAÇON 

IRRÉVOCABLE et à TRÈS COURTS 

ÉCHÉANCE et comprenant: 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS 

Gros Lots : 500.000 Francs 
EN CINQ OROS LOTS DE 100-000 FR. 

ET 316 AUTRES LOTS FORMANT 500-000 FRANCS 

Les billets sont délivrés contre espèces, chèques 0% 
mandats-poste adressés à l'ordre de if. Ernsst 
DETBÉ, Secrétaire-Gén1 du Comité. 13, rue Grands* 

Btuiit». Paris. UN FRANC LE SILLET. 

CHOCOLAT GUEBIN-BOUTRON 

LeCllOtAUi.Vr UtlRlMN-
ÏIOUTHO'X est recommandé par 

les sommités médicales aux personnes 

faibles et aux convalescents; sa qua-

lité supérieure , composée de cacao et 

sucre premier choix, en fait un ali-

ment très-sain et en rend la digestion 

facile. 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 

1/2 kilogramme. 

TClaés noirs extra mélangé su-

périeur, 1 fr. 50 , 2 fr. 50 et 4 fr. 25 

la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-

fiseur , ALLORT . GARREAU-RATOUIS , 

MOLLAY fils, négociants, et dans les 

principaux magasins d'épicerie et de 

confiserie. (246) 

LU 
Administration—Paris, 8, Boulev&rt Montmartre 

PASTILLES DIGEST1VES fabriquées a Vichy 
avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont prei-
crltes contre les digestions difficiles. 

SELS deVIGHY pour BAINS- — Un Rouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur toui 

les produits les marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

5e ANNÉE DU L'OL'EsxT
 fc 

PARAISSANT LE «fegg* 

Organe spêctal pour la vente des Pr, 

Un numéro spécimon ' 

franco sur demande aTan^5* 
ADMINISTRATION i R

Ues
 p.." . 

ce la Roë, Angers.
 Boâ

>nier
 e( 

Décerné au Concours de Chinon, le 10 août 1884 par la f 

de visite des VIGNOBLES ' tom
»mn'on 

Mention spéciale et Médaille d'argent 

TS/L. JD O V J\. LLP 
Constructeur à RESTIGNÉ 

Pour ses PRESSOIRS à bon marché et qui sont les ni 

répandus dans le canton de Chinon. -

 ■ .... ^ r 

Chez JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur 

LA CHASSE 
2e édition ; Prix : 4 fr. 50 

Par MM. SilIt&UïBE&U
 9

 EJEILEÈVRE et SOUDÉE 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, u 

RESPONSABILITE des Chasseurs, des Propriétaires de Bois ' La 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

Médailles aux Expositions universelle* de Lyon 1872 Paris 

1855, 1867 et 1878, Londres 1862, Amsterdam 1883, Troyes 1883, etc. 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICKHAM F
RE8

,D
R9

,CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUS, 

16, A PARIS, 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez M™' V' tiarnenx , coutelier-bandagiste. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

LATLAS NATIONAL 
Par F. DE LA BRUGÈRE , membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société de Géographie 

commerciale de Parislauréat des Sociétés savantes. 

NOUVELLE ÉDITION MISE A ÎOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANGE ET DE SES COLONIES 
Histoire,commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, économique, militaire, etc. 

1&5 Caries coloriées, lo
U

s les départements, les" Colonies el les plans en chromo des grandes villes de Jrute. 
—ppMTriMFg "fil l.'ouvrage complet en l«S liv. à 15 centimes 

UtMUlhh | ou en «S séries à *5 centimes 
la livraison S 15 

avec carte coloriée 
REVîEfi[l»RA QU'A 18 fr. 95 AVEC 

1«5 CARTES COI.OISIÉES 
175 

CENTIMES 
la série de 

5 liv. et 5 cartes. 

La 1" livraison à 15 c, contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en vente chez tous les libraires. 

Demander gratis un spécimen à M. FAYARD, éditeur, 78, boulevard Saint-Michel, Paris. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 SEPTEMBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

3 % 

3 % amortissable 

3 «/o — (nouveau) 

* V* •/. 
* 1/2 % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précu cours. 

78 75 79 92 » 

80 » 80 10 t ( 
» i v 8 o 

107 40 lo7 L » 1 

108 30 IC8 40 t 
510 > 508 s » 

5060 ' 5075 t » 

455 i 460 » 1 » 

947 50 957 50 l> » 

557 50 558 75 » » 

1300 i 1296 £S » 

313 75 312 50 » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Nord 

Orléans 
Ouest 

Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 
préc'* cours. 

785 » 780 r. 1 0 

1236 25 1242 50 i > 

1165 ). 1160 jk > • 

1662 50 1670 i i < 

13-25 » 1330 i » » 

. 838 75 840 n a • 

. 1532 50 1535 r » » 

. 1937 50 1938 76 r • 

. 478 75 478 75 t P 

Valeurs au comptant 
Clôtur' 

précle 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7.. . . 
1869, 3 "/.. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875 , 4 7„. . , 
— 1876, 4 °/„. . , 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 °/„. 

Obligat. foncières 1883 3 7^-

Dernier 

cours. 

511 25 508 25 
517 ■ 517 

407 25 405 • 
397 50 396 » 

516 50 516 50 

518 50 517 50 

525 % 527 . 
452 il 452 

461 » 452 » 

354 355 » 

Valeurs au comptant 

Gaz parisien ....... 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouesl 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez . 

Clotur1 Dernier 

précé[e cours. 

516 < 516 50 

362 » 862 » 

370 25 370 25 

382 > 382 » 

370 t» 371 SO 

370 « 371 » 

372 50 373 » 

37* » 370 » 

577 50 575 • 

Ligne d'Orléans 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ASSERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
6 

9 

1 

1 
10 

3 heures 
8 
9 

12 
4 
7 

10 

55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

13 — matin, omnibus-miite. 
25 — soir, — 

32 — — express. 

15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
26 minutes du matin, direct-mixte. 
21 — 
37 _ 

48 — 
44 _ 
4 _ 

24 — 

soir, 

omnibus, 

express. 
omnibus-mixte. 

- — omnibus (s'ar. à Tours) 
~ — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heuree. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 49 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 
Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. \ matin. matin. matin. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 49 9 45 1 52 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 D Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 7 04 10 10 2 08 
6, 23 7 39 9 1» 1 32 4 19 8 08 7 12 10 26 2 16 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 (arrivée) 7 23 10 39 2 28 

11 11) 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
I.erhay . . . 

iîrion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 
matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 
Mixte 

soir. 
Mixte 
soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 » >> i 2 11 f * 8 51 
7. 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 
Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

Mixte 
soir. 

Omn. 

matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Montreuii 1 t 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 58 9 10 l 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 1( 

6 07 9 18 t » 4 37 » » Mirebcau 9 27 3 54 Il 9 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers . 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. ■ 
Loudun. 
Montreuii 

soir. 

iT5û~ 
I 28 

1 " 
ï 52 
3 30 

4 31 

Omn-

soir-

Tîo' 
7 0« 
7 56 

9 

10 i» 

H 

Vu par nous Maire d3 Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

HfiUl-de-Ville 4e Saumur, [g 

Certifié par l'imprimeur sous 

LU MAUtB, 


